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EXTRAIT DES REGISTRES 
De l Académie Royale des Sciences. 


RAPPORT de MM. le Comte DE MAILLEBOIS, 
DE MONTIGNY, LE Roy ET SAGE. 


Du dix-fept Avril mil fept cent foixante-dix-neuf. 


M ONSIEUR le Comte de Maillebois qui ne néglige rien de 
ce qui peut intérefler l’Académie , ayant eu connoiflance d'un 
. Mémoire و‎ dans lequel on entreprend de prouver qu’on peut ren- 
dre vifible le fluide igné, le préfenta à l’Académie vers la fin de 
l’année dernière ; il ajouta que fi elle penfoit qu'il méritât fon 
attention و‎ & qu’elle nommät des Commiffaires pour l'examiner و‎ 
on'leur feroit voir les expériences fur lefquelles P'Auteur du Mé- 
moire établifloit l’exiftence de ce fluide. L'Académie ayant nom- 
mé en conféquence M. le Comte de Maillebois , M. de Montigny, 
M. Sage & moi , Commiflaires à ce fujet , nous allons lui rendre 
compte des obfervations que nous avons faites fur ce Mémoire & 
fur les Expériences qui y font rapportées & qu’on nous a fait voir. 
La faine Phyfique ne marchant qu’à l’aide du flambeau de l'ex- 
périence , tous les Mémoires, tous les Traités où on entre- 
prend de parler de cette Science, ne doivent être qu’un compofé 
d'expériences bien faites & bien conftatées و‎ fervant de bale aux 
vérités qu'on fe propofe d'établir dans ces Mémoires ou dans ces 
Traités : telle eft la marche que l'Auteur a fuivie dans le Mémoire 
que l’Académie nous a chargés d'examiner. 

Il renferme plus de cent vingt Expériences , qui toutes , ou au 
moins la plus grande partie, ont été faites par un moyen nou- 
veau, ingénieux, & qui ouvre un grand champ à de nouvelles 
recherches dans la Phyfique; ce moyen, c’eft le Microfcope folaire. 

Jufqu'ici on n'avoit employé cet inftrument que pour de petits 

a 


objets , dont les images fe trouvant fort groflies par fon effet و‎ 
deviennent par-là plus faciles à appercevoir و‎ & peuvent être faci- 


lement deffinées. 
L’Auteur du Mémoire ۲2 employé à faire voir d’une manière 


fenfible diverfes émanations qui, fans fon moyen, ne pouvoient 
pas être apperçues و‎ ou qui ne l'avoient pas été d’une manière aufli 
claire & auffi diftinéte, 

Pour cet effet il adapte au volet d'une chambre obfcure un 
Microfcope folaire و‎ armé de fon feul obje@if, & il reçoit les 
rayons divergens du Soleil à l'ordinaire fur une toile ou fur un 
chaffis de papier ; il préfente enfuite le corps, dont il le propofe 
d’obferver les émanations à une certaine diftance du foyer, & 
dans un point tel que l'image , ou plutôt l'ombre de ces émana- 
tions, foit la plus diftinéte & la plus fenfible; mais il faut décrire 
quelques-unes de fes Expériences, pour qu'on fe forme une idée 
plus jufte de la manière dont il les fait. 

Le Microfcope étant difpofé, comme nous venons de le dire, 
on préfenta, par exemple , aux rayons folaires و‎ & dans le point 
dont nous avons parlé, la flamme d'une bougie, On vit aufli-tôt 
fur la toile, autour de la mèche , un cylindre allongé و‎ ondoyant و‎ 
dans Jequel on diftingua fenfiblement l'image de la flamme, qui 
parut fous une forme de navette & d'une couleur roulsátre , Sc 
énvironnant une autre image, moins colorée au milieu , au milieu 
de laquelle on vit briller un petit jet fort blanc. Le cylindre étoit 

- bordé d'une raie brillante jufqu’au fommet , où il fe divifoit en plu- 
fieurs jets rourbillonnants, qui étoient cependant encore bordés 
d'une raie brillante, mais plus petite & moins vive que celle du 
cylindre. 

Au lieu de la flamme d'une bougie, on expofa un charbon 
embralé و‎ un fer rouge, & on y vit pareillement leur ombre 
bordée d'une raie brillante, & furmontée d'une touffe de jets 
moins éclatans و‎ mais formant de meine mille virevoltes. On 
fubftitua à ces corps incandefcens d'autres corps, tels que Por & 
l'argent affinés و‎ la porcelaine du Japon و‎ le cryftal de roche و‎ les 
cailloux du Rhin, rougis dans un creufet fous la mouffle d'un 
fourneau de coupelle, & de manière qu'ils fuffent expofés le 
moins poflible aux parties qui s’émanent du charbon embräfé و‎ on 


vit ces différens corps préfenter encore les mémes phénomènes , 
excepté que l'ombre projettée für la toile fut plus nette & d’une 
teinte encore plus claire, i 

Tous les corps plus chauds que la température de l'air ambiant 
préfentés ainfi aux rayons du Microfcope folaire , font apperce- 
voir fur la toile une émanation fenfible و‎ ainfi M. Franklin qui a 
2011۳6 avec nous à plufieurs de ces Expériences , ayant préfenté fa 
tête, fa main à ces rayons, on en vit s'élever fur la toile des 
émanations, on ne peut plus apparentes ; plufieurs de nous ayant 
préfenté leurs mains de même, on vit les mêmes émanations. 

On plaga dans un récipient conftruit convenablement avec des 
glaces, & expofé aux rayons du Microfcope folaire , des corps 
chauds & incandefcens ; & même quand on eut pompé l'air du 
récipient و‎ au moins jufqu’a un certain point و‎ car faute d'un Baro- 
mètre d'éprenve fuffifamment exact , nous n'avons pu juger du 
degré auquel le vuide avoit été porté. 

Nous en avons dit affez pour faire connoitre comment on pro- 
cède dans ces Expériences ; ceft d'après ces Expériences très- 
nombreufes & très-variées pour parvenir à l'objet qu'il fe propofe , 
que l’Auteur entreprend de prouver que toutes ces émanations و‎ 
ainfı rendues fenfibles par le Microfcope folaire, font l'effet d'un 
fluide qui fort & qui s'élève des corps échauffés و‎ & que ce fluide 
eft le fluide igné, | 

On conçoit combien une parcille affertion & d'où réfulteroit 
des conféquences aufli importantes que multipliées dans la Phyfi- 
que, demande d'examens و‎ de faits & d'expériences pour être 
folidement établie و‎ aufli nous n'entreprendrons pas de déterminer 
ici jufqu’a quel point l’Auteur eft parvenu à prouver ce qu'il avance 
fur ce fluide, cela nous entraineroit dans de trop longues difcuf- 
fions : nous avons appris d’ailleurs qu'il défiroit particulièrement 
que l’Académie pronongät fur la vérité & l'exa&titude de fes Ex- 
pétiences (1). 


(1) L’Autcur a fait prier MM. les Commiffaires de vouloir bien ne pro- 
noncer que fur l’exaéticude & la nouveauté de fes Expériences : perfuadé que 
les faits qui font la bafe de fa Théorie étant abfolument inconnus jufqu’ä lui, 
& la plupart fort difficiles à conftater و‎ vu la difficulté de fe procurer un ap- 
pareil convenable, il importoit qu'ils euffent la fanétion de L’AcaDémis 
pes Sciences; à Pégard des conféquences qu’ilen tire , elles font à la portée 
de tous les Phyficiens éclairés. Note de 7’ Auteur. 


Nous nous coltenterons ainfi d’obferver qu'il paroit conftant 
par toutes les Expériences que nous avons vues , qu'il fort & 
émane des corps échauffés و‎ rouges , incandefcens , un fluide, que 
‘ce fluide forme autour de ces corps une athmofphère d'une figure 
pyramidale ou fphéroïdo-conique , ayant le fommet tourné en 
haut; que ce fluide porte la chaleur avec lui à une diftance beau- 
coup plus grande au-deflus de ces corps, que de tous les autres 
côtés , comme on le prouve fenfiblement و‎ en réuniffant ce fluide 
au moyen d'un entonnoir , placé au-deffus des émanations 3 car 
alors il enflamme les corps combuftibles qu'on lui préfente. Enfin, 
que ce fluide eft expanfif & qu’on peut l’attirer, l’agiter comme 
d'air, &c. Nous ajouterons d'ailleurs que les Expériences fur lef- 
quelles l’Auteur appuye fa Théorie و‎ & dont plufieurs ont été ré- 
pétées devant nous nombre de fois, nous ont parutrés-exactes , & 
ue nous les avons toutes vérifiées, autant qu'il eft poffible de le 
faire dans un examen de cette nature. 

- Nous concluons de tout ce que nous venons d’expofer و‎ que 
fans prononcer décidément fur ce que l'Auteur entreprend d'établir 
dans fon Mémoire fur le fuideigné, (1) nous regardons ce Mémoire 
comme fort intéreffant par fon objet , & comme contenant une 
fuite d'Expériences nouvelles , exactes, & faites par un moyen 
“également ingénieux & propre, comme nous l'avons dit, à ouvrir 
un vafte champ aux recherches des Phyficiens, non-feulement fur 
Jes émanations des corps échauffés, mais encore fur les évapo- 
rations des fluides و‎ foit abandonnées à eux-mêmes, foit excitées 
par des fermentations و‎ des diffolutions, &c. &c. Signé, MAIL- 
LEBOIS و‎ DE MONTIGNY, LE Roy & SAGE, 


- Je certifie le préfent Extrait conforme à fon original € au 
jugement del Académie. A Paris, ce 25 Avril 1779 و‎ le Marquis 
DE CoNDORCET. 


(1) Quoique MM. res COMMISSAIRES , aygnt borné leur rapport au 
fluide igné; les expériences tant fur la matière électrique & la matière 
lumineufe que fur ce fluide, imprimées en italique dans ce Précis, ont 
toutes été vérifiées, & font confignées dans le Mémoire dont l’Auteur a fait 
hommage ۸ L'ACADÉMIE. Note de P Auteur. 


DECOUVERTES 
SUR LE- EEU, 


L'ÉLECTRICITÉ ET LA LUMIÈRE, 
Conftatées par une fuite 
DEXPÉRIENCES NOUVELLES 


Qui viennent d'étre vérifiées par MM. les 
Commiffaires de P Académie des Sciences. 


I L en eft aujourd’hui و‎ me {emble , de la doc- 
trine du feu , comme de celle des couleurs avant 
Newton. On le prend pour matière, & il n’eft 
qu'une modification d’un fluide particulier (a); 
de même que le coloris n’eft qu'une modifica- 
tion de la lumière que les و۵۲۵‎ 
J'avoue qu’au premier coup d'œil, la vraifem- 


(1) Pour le diftinguer des autres, je le défignerai fous le nom 
de fluide igné. 
A 


[2] 
blance manque ici à la vérité; mais je prie le 
leéteur de fufpendre fon jugement, & de me 
donner le tems de déduire mes preuves. 

Si Pon peut parvenir a connoitre le principe 
de la chaleur , c’eft par l'examen de fes effets. 

Ce principe fe trouve dans tous les corps, 
puifqu il sy développe par l attrition.’ 

Pour confumer les combuttibles و‎ il agit fur 
la maffe entière, quoiqu'il ne paroifle agir qu'a 
la fuperficie ; car leur intérieur eft toujours 
chaud : ce qui fuppofe l’action dun fluide qui 
pénètre leur tiffu. 

Si vous préfentez à une bougie allumée une 
bougie qu'on vient d'éteindre, vous la verrez fe 
rallumer avant d’avoir touché à la flamme. A 
l'approche d'un fer rouge , une bandelette de 
papier trempé dans une diffolution de cuivre 
“par l'acide nitreux senflamme à travers les pa- 
rois d’un bocal. La cire fond à dix pas d'une 
‘fournaife. Or ces effets ne peuvent avoir lieu qu’à 
l'aide d’un fluide qui étend au loin fa fphère 
d’adtivite. 

Un corps froid appliqué fur un corps chaud 
le prive peu-a-peu de chaleur , jufqu’a ce qu'il 
en ait acquis un égal degré: ce qui fuppofe un 
fluide paflant de l’un à l’autre. 

Le refroidiflement des corps par contact eft 
mefurable : on apprécie le point de chaleur que 


faa 

doivent contracter par leur mélange les liquides 
homogénes échauffés à différens dégrés ; & ce 
point correfpond toujours au rapport qu’on 
obferve dans les mobiles qui fe choquent en- 
tre la maffe & la viteffe : le refroidiffement eft 
‘donc produit par la diminution du mouvement 
d'un fluide. 

Enfin le camphre, le naphte, les huiles ef 
fentielles , Pefprit de vin, le phofphore , &c. 
quoique trés-imprégnés de fluide igné, font tou- 
jours à la température du milieu qui les envi- 
ronne : c’eft donc le mouvement de ce fluide, 
non fa préfence , qui produit la chaleur & le 
feu. 

Cette vérité déduite de la néceflité des faits 
peut fe démontrer à l'œil même. 

Quand. on adapte le microfcope folaire monté du 
feul objeëlif au volet d'une chambre obfcure و‎ € qu’on 
place la flamme d’une bougie dans un point convenable 
du (1) cône que forment les rayons du foleil devenus 
diyergeans (2) ; on voit fur la toile s’élever autour de la 


(1) Ce point eft à plufieurs pieds du foyer. 

(2) Comme il fera fouvent queftion de ces expériences dans 
le cours de cet Ouvrage, pour éviter les vaines redites و‎ je prie 
le Lecteur de ne pas oublier qu'elles ont toutes été faites de la 
manière que je viens de décrire, lorfque je parle implement d'ob- 
fervations dans la chambre obfcure. Cette manière d'obleryer eft 
abfolument neuve; & j'invite fort les Phyficiens à ۳ effayer. La 
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Exp. 


1. 


Expo 2. 


Exp. 3. 


Exp. 4 


[4] 

mèche un cylindre allongé, diaphane, ondoyant. Dans 
ce cylindre , on diftingue l’image de la flamme : elle pa- 
roit fous la forme d’une navette rouffe و‎ qui en circonfcrit 
une autre moins coloree, au centre de laquelle brille un 
petit jet fort blanc (1) : ce cylindre eft bordé d’une raie 
brillante , à Pexception du fommet qui fe divife en plu- 
Jieurs jets tourbillonans و‎ bordés chacun d’une raie bril- 
lante plus petite. 

Lorfqu'a la flamme d’une bougie on fubftitue un char- 
bon embráfé و‎ un fer rouge و‎ Gc. و‎ on voit leur ombre 
environnée d’une raie brillante و‎ & furmontée d’une touffe 
de jets moins brillans و‎ mais formant de même mille vire- 
voltes. 

Si à ces corps incandefcens on en fubflitue d’autres و‎ 
tels que Por € argent affınds, la porcelaine du Japon و‎ 
le cryftal de roche و‎ les cailloux du Rhin و‎ mais rougis 
dans un creufet fous la mouffle d’un fourneau de coupelle, 


de manière à n’avoir aucun contact avec les effluves du 


charbon ; les mêmes phénomènes auront lieu , à cela près 
que l’image projettée fur la toile fera plus nette , plus 
brillante. 

Puifque ces derniers corps font inaltérables 
au feu, que rien de volatil ne sen fépare , & 


porter dans certaines branches de la Phyfique, feroit, je penfe و‎ 
s'ouvrir une fource de connoiffances nouvelles. 

(x) Lorfque les filamens de la mèche font funis و‎ ce jet fe 
divife en plufieurs. 


[yd 


que la chaleur feule (comme on dit) les a pé- 
nétrés ; les effluves qui s’en échappent ne peu- 
vent être que des flots de fluide igné. 

Malgré l'évidence des prémices, on objeétera 
fans doute que l’objet , dont l’image paroît fur 
12 toile, pourroit bien être quelque vapeur lé- 
gère, échappée de ces corps, & deftinée à tranf 
mettre la chaleur. Mais nulle vapeur ne s'élève 
fans le concours de Pair qui la tient en diffolu- 
tion : or le verre le plus mince eft imperméable 
à lair, tandis que le verre le plus épais ne l’eft 
pas aux émanations ignées d'un corps chaud, 
incandefcent ou enflammé, comme on l’ob- 
{ferve dans la chambre obfcure. Lors donc que quel- 
que matière déflagre fous un récipient qui adhere à fon 
Support „les vapeurs les plus fubtiles y font retenues ; au 
lieu que notre fluide s’en échappe à travers les parois. 
Enfin و‎ les exhalaifons d'un corps enflammé ou 
incandefcent, loin de fervir à tranfmettre l'ac- 
tion du fluide igné و‎ l’affoibliffent toutes ; puif- 
que les combuftibles expofés à fes émanations 
ignées s’allument avec d'autant moins de faci- 
lité qu’il fournit plus d’effluves craffes (1). 

Soit , dira quelqu'un ; il eft prouvé que ces 
émanations ne font pas. des vapeurs : mais ne 


(1) On verra les preuves de cette vérité, détaillées à Particle 
du degré de chaleur dont les différens corps font. fufceptibles. 
À 3 


Exp. ۰ 


Exp. 6. 


Exp. 7- 


ia 6 [ 
tiendroient-elles point au milieu ambiant altéré 
par le feu? On démontre le contraire en pouffane 
de Pair fur le corps d’où elles s’echappent و‎ car quelque 
vive que foit l’impulfion, on ne parvient jamais à les 
détacher de la fuperficie. D’une autre part , fi on fufpend 
ce corps un peu au-deffus du tuyau d’afpiration de la 
machine pneumatique و‎ on les verra s’y précipiter à me- 


Exp. 8. fure qu'on fait aller la pompe. Enfin elles ne font pas 


Exp. 9. 
‚Exp. 10. 


Exp. 11. 


moins confidérables dans le vide qu’en plein air. 

Que ces émanations foient des flots de fluide 
igné , on s’en affure par l’impreffion de chaleur qu’el- 
les produifent fur le tact و‎ par la fufion des fubflances 
métalliques expofées à leur action و‎ par l’inflammation 
des combuftibles qu’on leur prefente ; effets caracté- 
riftiques du feu, qu'elles ne pourroient pro- 
duire fi elles men étoient le véritable prin- 
cipe. 

Je ne me fuis arrêté fi long-tems à la preuve 
de cette vérité , que parce qu'elle eft la bafe de 
mon ouvrage, & qu'on ne peut d’ailleurs éta- 
blir trop folidement des faits dont la nouveauté 
féduit toujours. 

Au refte, notre fluide neft ici apperçu qu'en 
maffe ; peut-être la wtoptrique fera-t-clle un 
jour aflez perfettionnée pour nous en faire dif- 
tinguer les globules. 

Examinons fes propriétés avec foin. 

Ce fluide eft tranfparent , & fa tranfparence 


۱ 


eft telle que les vapeurs les plus légères Palte- 
rent toujours. Pour s’en convaincre, il fuffit de 
comparer dans la chambre obfcure l’ombre des exhalai- 
fons de l’eau bouillante à celle des émanations d'un corps 
incandefcent inaltérable au feu. 

Le fluide igné n’eft pas fimplement diaphane, 
il paroit lumineux و‎ & toujours proportionnel- 
lement à fa denfité ; car les flots de ce fluide , qui 
s'échappe d’un corps enflammé ou incandefcent و‎ don- 
nent toujours fur la toile une lueur plus vive que les 
légères émanations d'un corps fünplement chaud. Mais 
l'éclat qu’il répand alors vient de ce qu'il forme 
un milieu plus denfe que lair , plus propre con- 
féquemment à raflembler les rayons folaires و‎ 
puifqu’a mefure que la lumière devient plus 
vive, cet éclat diminue , & qu'il difparoit enfin 
quand elle a toute fa vivacité. Lorfqu'on prefente 
la flamme d'une bougie aux rayons folaires raffemblés 
dans la chambre obfcure و‎ à l’aide d’un objectif de long 
foyer & de grand diamètre ; jamais l’image de ce fluide 
n’a autant d’éclat que lorfqu'on la préfente à ces mêmes 
rayons raffemblés à l’aide d'un objettif d’un court foyer 
& de petit diamètre. Plus il y a de lumière fur la 
toile , moins l’image de ce fluide eft brillante; 
elle ceffe enfin de Pétre au foyer d'une feconde lentille 
placée entre la toile & la flamme. 

J'ai dit que le fluide igné a d’autant plus d'é- 
clat qu'il eft plus denfe : l'expérience met cette 

À 4 


Exp. 12. 


Exp. 13. 


Exp. 14 


Exp, 15 


Exp. 16. 


Exp. 17. 


Exp. 18. 


[8] 

vérité hors de doute. En pouffant du bout d'un 
poincon un corps chaud fufpendu au milieu du cône de 
lumière, on voit le fluide qui s'échappe acquérir de Pé- 
clat du côté vers lequel fe fait Pimpulfion , & en perdre 
du côté oppofe. Or , ici, ce fluide fe raréfie dans lef- 
pace que le corps abandonne; la, ilfecondenfe 
par la preflion de Pair que le corps déplace. Les 
réfultats de cette expérience feront mieux marqués , fi au 
lieu de pouffer ce corps on l’abaiffe avec prefteffe ; parce 
que la preffion de Pair eft plus forte dans fes 
couches inférieures que dans fes couches laté- 
rales. 

A l'égard de l'éclat plus vif encore qwa notre 
fluide aux bords de fa {phere d'activité , fur-tout 
au centre de la flamme ; cela vient de ce que 
dans ces endroits la figure des jets ignés appro- 
che de la fphérique (1), figure la plus propre de 
toutes a raffembler les rayons folaires. Cette 
vérité eft une conféquence du principe que 
nous venons d'établir ; mais sil falloit une 
preuvé directe, il fuffiroit pour l'obtenir de pré- 
fenter aux rayons folaires raffemblés dans la chambre 
obfcure , un gros anneau de fer rougi à blanc و‎ puis de 
comparer Péclat des jets qui enveloppent Panneau à celui 


(1) C'eft auffi à la forme circulaire que Pair prend autour des 
corps cylindriques و‎ coniques و‎ fphériques, &c. qu'on doit attri- 
buer la petite raye éclatante dont leur ombre eft environnée, 


[9] 


de la couche qui occupe Pefpace circonfcrit. Or que tout 
cet efpace foit rempli de fluide igné , on s’en affure en y 
pouffant de Pair avec un fouffler. 

Comme tout autre corps, ce fluide eft doué 
de pefanteur , car les métaux rougis perdent 
tous de leur poids en refroidiffant. 

Le fluide igné que renferment les corps in- 
candefcens vient en grande partie du dehors; 
puifqu’ils le laiffent continuellement échapper, jufqu’à 
ce qu’ils foient revenus à la temperature du milieu am- 


biant. Et à voir la quantité qui s’en échappe, on 


cefle d’être étonné de leur augmentation de 
poids. 

Malgré fa pefanteur il eft extrêmement mo- 
bile. Zorfque dans la chambre obfcure on pouffe au 
chalumeau un charbon embráfé ; au moindre foule , on 
voit des flots de ce fluide s’agiter avec violence. 

A cette étonnante mobilité , il joint une 
grande force expanfive; comme le prouvent la 
raréfaétion de Pair chaud , la fufion des fubftan- 
ces métalliques & tant d’autres phénomènes 
finguliers : mais cette force ne paroît nulle part 
aufli nettement que dans la chambre obfcure, 
lorfqu’on y fait déflagrer de l’efprit de vin و‎ du foufre و‎ 
de la poudre à canon amalgamee avec un peu d’eau j ou 
lorfqu'on fait voltiger du duvet au-defJus de la flamme 
d'une bougie. 


Ce fluide eft aufli compreflible. Si Pon fufpend 


Exp. 19. 


Exp. 20. 


Exp. 0 


Exp. 22. 


HPS 2 


Exp. 14. 


Exp, 25. 
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un petit boulet rouge fous un récipient de glaces , on 
verra dans la chambre obfcure l’atmofphère ignée s’etendre 
à mefure qu’on fait le vide و‎ & revenir à fes dimenfions 
primitives à mefure qu’on fait rentrer Pair. Après avoir 
enlevé le récipient , fi Pon abaiffe ce boulet و‎ on verra la 
partie inférieure de cette atmofphere fe referrer à mefure 
qu’il plonge, c’eft-à-dire, à mefure qu’elle eft plus forte- 
ment comprimée par Pair qu’il déplace. 

Ccpendant le fluide igné n’eft pas élaftique 
Lorfqu'on fufpend une boule rouge vidée & percée 
d'un trou و‎ on ne voit pas celui dont elle eft remplie s’e- 
chapper en plus grande quantité par cette ouverture que 
par tout autre point de la fuperficie و‎ mais lorfqu on in- 
troduit un peu d’air dans la cavité, violemment dilaté 
par la chaleur , il entraîne notre fluide au dehors : auffi 
Pen voit-on faillir à grands jets. 

Puifque le fluide igné pénètre tous les corps, 
même les plus compactes, quelle que foit la cou- 
pe de leurs pores; fes corpufcules doivent être 
d’une étonnante petitefle & d’une figure globu- 
leufe. 

Le fluide igné ne furpaffe pas en ténuité tous 
les autres fluides , mais il les égale tous par la 
folidité de fes globules ; cette folidité eft extré- 
me; rien ne leur réfifte, pas même le diamant 
qu'ils calcinent : auffi font-ils inaltérables com- 
me les élémens mêmes. 

La lumière & la chaleur font toujours réu- 
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nies dans le feu: or on demande s’il eft un fluide 
particulier deftiné à brûler ou fi c’eft le même 
qui éclaire. Ne multiplions pas les êtres fans. 
néceffité ; mais fous prétexte que la nature ne 
les produit qu'avec épargne , n’allons pas non 
plus confondre des objets différens. 

Je paffe fous filence une multitude de faits 
connus, propres à prouver que le fluide igné 
diffère abfolument du fluide de la lumière, & 
je me borne ici à quelques expériences nou- 
velles qui mettent le fceau de l'évidence a cette 
vérité. 

Dans la chambre obfcure y le premier de ces fluides Exp. 16. 
fait ombre fur la toile و‎ le dernier ne fait que donner de 
Péclat aux endroits fur lefquels il tombe : l’image de la 
Sphere d'activité de celui-ci ne s’y trace jamais, quel- 
que denfe qu’il foit و‎ l’image de la fphère Pactivité de 
celui-là s’y trace toujours و‎ quelque peu qu’il foit denfe. 
Apres avoir adapté a chaque volet d’une croifée , au Exp. 17. 
midi, un microfcope folaire monté avec l’objeälif feul و‎ 
on a beau difpofer ces volets de manière que les rayons 
auxquels ils donnent paffage fe croifent و‎ ou plutôt , de 
manière que le foyer d’un des faifceaux fe perde dans le 
cône que forme l’autre و‎ lorfque fes rayons font devenus 
divergeans (1) و‎ on ne voir point fur la toile où porte la 
bafe de ce cône و‎ l’image de ce foyer. 


— ست 


(1) Pour que cette expérience réuffiffe , il faut que l'un des 


Exp. 28. 


Exp. 29 


Exp. 30. 
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Non-feulement le fluide de la lumière eft tout- 
a-fait différent du fluide igné : mais le principe 
de la chaleur n’eft point dans les rayons folai- 
res ; & voici fur quoi j'appuie cette étrange 
affertion. 

Notre fluide fe trouve dans tous les corps ; puif~ 
qu’on le voit s’en échapper, pour peu que leur tempé- 
rature foit au-deffus de celle de Pair ambiant : mais 
loin que le foyer de ces rayons foit .environné d'une 
atmofphere de fluide igné و‎ comme cela devroit arriver 
s'ils étoient brilans و‎ on n’y découvre pas même le 
moindre veftige de ce fluide و‎ ainfí qu’on Pobferve dans 
l'expérience qui précède. 

Lorfqu’on expofe à ce foyer différens combuftibles ; 
on voit le fluide igné s'échapper de ces corps (1) و‎ en 
quantité proportionnelle au tems où ils y font expofés و‎ 
& au degré de chaleur dont ils font fufceptibles. 

Quand on couvre d’un voile Pobjectif و‎ ce fluide con- 
tinue à s'échapper de ces corps و‎ Jufqu’à ce qu’ils foient 
confumés ou revenus à la température de Pair qui les 
environne. 

Concluons que les rayons folaires ne font 


obje@ifs ait fix pouces de foyer ; l'autre trois pieds de foyer , & fix 
pouces de diamètre. 

(1) Voilà une méthode bien fimple de diftraire des corps, du 
moins en grande partie, le fluide igné qu'ils contiennent ; — mé- 
thode dont un célèbre Phyficien de nos jours defiroit la décou- 
verte. 


[3] 

autre chofe que la matière de la lumière même, 
pouffée en droite ligne par l’action du Soleil ; 
& que s'ils produifent de la chaleur, ce n’eft 
qu’autant qu'ils excitent dans les corps le mou- 
vement du fluide igné contenu (1). 

Si ce fluide diffère abfolument de la matière 
lumineufe , il ne diffère pas moins du fluide 
électrique avec lequel on l'a confondu : car 


(1) Comme le fluide igné s'échape des corps expofés au foyer 
des rayons folaires, je penfe qu’en expofant à celui de deux len- 
tilles و‎ une fort mince lame métallique de même étendue, on 
pourroit parvenir à épuifer entiérement le fluide igné qu’elle con- 
tient , & obtenir de la forte la preuve la plus frappante de la verité 
dont il s'agit. 

Pour cela, il faudroit conftruire fur pivot & en plaine, une 
petite chambre obfcure. On pratiqueroit à l’un des côtés trois 
ouvertures horizontales & diftantes de trente pouces. A celle du 
milieu on adapteroit le microfcope folaire fimplement monté 
avec un objectif de court foyer, & à chacune des extrémités un 
microfcope folaire monté avec un objectif de long foyer & de 
grand diamètre, Ceux-ci feroient difpofés de manière que leurs 
rayons fe coupalfent au foyer. C’eft à ce point d’interfeGtion qu'on 
placeroit la lame métallique و‎ & on Py laifferoit tant que le foleil 
feroit fur l'horizon. : 3 
` Il eft fuperflu d'indiquer ici la manière de conferver la même 
expofition relative du foleil : on ne l'ignore pas , pour peu qu'on 
foit exercé à des expériences de ce genre. 

.-Je n’aurois pas laiffé cette expérience à faire, fi la briéveré 
des jours de la faifon où nous fommes ne m'avoit empêché de la 
tenter. 


+ 


Expire 
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on ne fauroit découvrir dans celui-ci la moin- 
dre chaleur , malgré que fa lumière foit fort 
vive. 

En préfentant la boule du thermomètre à une ai- 
grette électrique , la liqueur ne monte point du tout; 
& en y prefentant la main و‎ on reffent une impreffion 
de fraicheur , femblable à celle que produiroit le foule 
léger du zéphir. 

Le fluide igné ne diffère pas fimplement du 
fluide éleétrique par la manière d'agir ; il en 
diffère encore à la fimple infpection , quand 
on les compare dans la chambre noire. 

Tous deux font tranfparens ; mais le dernier l’eft 
beaucoup moins que le premier : la tranfparence de celui- 
ci femble toujours augmenter avec la quantité ; au 
contraire la tranfparence de celui-là diminue, Cela fe 
voit en comparant le jet que forme le fluide électrique 
attiré par une pointe و‎ à celui qu'il forme déchargé de 
la bouteille de Leyde و‎ & les émanations d'un corps 
chaud au jet qui occupe le centre de la flamme d'une 
bougie. À 
` Le feu ajoute à l’attraälion électrique : car les corps 
incandefcens و‎ quelle que foit leur forme , attirent comme 
feroient des corps métalliques pointus و‎ ¢ cela près que 
leur fphère d'activité eft moins étendue. 

Le fluide éleétrique و‎ toutefois, n’attire pas 
le fluide igné. Apres avoir établi une communica- 
tion entre le premier conducleur & un vafe rempli d’eau و‎ 
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pofé fur le trépied (x), garni d'un thermomètre ; fi Fxp. 37. 
Pon préfente un boulet rouge au premier conducteur و‎ 
tandis que la roue tourne و‎ on n’appercevra pas le plus 
léger changement de température. 

Loin de Pattirer و‎ il le repouffe. En fufpendant ce Exp. 38. 
boulet rouge à un pouce de diftance du bout d'un poincon 
fixé au premier conducteur و‎ tandis que la machine tra- 
vaille و‎ on voit le jet électrique chaffer les émanations 
ignées و‎ comme feroit Pair doucement pouffé à travers 
un tube, 

Ces émanations ne conduifent pas même P électricité : Exp. 39. 
car la bouteille de Leyde refte auffi long-tems chargée 
dans une atmofphère de fluide igné que dans une atmof- 
phere d'air pur. 

D'ailleurs و‎ en préfentant d’une main à cette atmof- Exp. 40. 
phere , le crochet de la bouteille chargée ; fi de l’autre 
on touche avec un fil de fer au corps incandefcent qu’elle 
environne , on ne fentira pas la plus légère commotion. 

Le fluide électrique eft attiré par tout corps folide و‎ Exp. 41. 
de fluide igné weft attiré par aucun. 

L’impulfion de Pair fur ces deux fluides eft fort dif- Exp. 41. 
férente. Sur Pun , elle n’a de prife qu’autant qu’elle 
ell très-forte : elle en a fur l’autre pour peu qu’elle 
foit fenfible ; jamais elle ne manque d’agiter les éma- 
nations ignées : toujours elle fe borne a dévier la direc- 
tion des jets électriques, Ces effets font bien marqués Exp. 43. 


(1) J'entends par ce mot la petite table à pieds de verre, 


Exp. 44» 


Exp. 450 


Exo, 46. 
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dans la chambre obfcure : lorfqu’on pouffe de Pair avec 
un foufflet à tuyau de verre fur le jet de fluide élec- 
trique , qu'attire une boule de cuivre incandefcent, fuf- 
pendue à un pouce de diftance du premier conducteur و‎ 
& furles émanationsignées qui environnent cette boule (1). 

Le fluide électrique frappe les corps foumis à fon 
action (2) , & refle enfuite caché dans leur fein و‎ le 
fluide igné s’agite vivement dans leur tiffu و‎ € forme 
autour d’eux une petite atmofphere. 

Le fluide électrique condenfé dans un corps difpa- 
roit après le plus léger contact d’une fubftance qui en 
contient peu : mais aucun contact ne fait difparoítre 
les émanations du fluide igné. 

Puifque la matière ignée diffère fi effentielle- 
ment dela matière électrique & de la matière lu- 
mineufe, feules fubftancesaveclefquelles on peut 
la confondre , elle forme donc un fluide a part. 

De ce qui précède, concluons que la chaleur و‎ 
le feu , la flamme, font produites par un fluide 
en mouvement, dont les globulesont beaucoup 
de tranfparence و‎ de ténuité و‎ de poids و‎ de 
mobilité & une dureté extréme. 

Mais en quoi confifte ce mouvement ? Pour 
décider la queftion , faifons parler les faits. 


(1) Dans cette experience و‎ le fluide igné , la matière électri- 
que & l'air s’apperçoivent par l'image qu'ils forment fur la toile. 
(2) On le voit même rejaillir de deffus l'endroit qui a regu la 
perculfion, 
Quand 


۲ ۳ 


Quand on examine , au microfcope folaire و‎ le fom- Exp, 47. 


met de la mèche d’une bougie allumée , après l’avoir 
mouchée ; on voit dans l’image portée fur la toile, le 
bouillonnement inteftin des mollécules inflammables (1). 

Ce n’eft pas-là, dira quelqu'un, le mouve- 
ment des globules ignés. Soit; mais celui des 
mollécules qu’ils agitent n’en eft-il pas une fuite 
néceffaire ? 

Lorfqu'on examine la flamme de cette bougie avec 
Pobjectif feul و‎ on voit le mouvement inteflin du fluide 
igné même. Dans le cylindre qui fait partie de l’image 
de ce fluide و‎ fans doute ce mouvement eft trop rapide 
pour être appercu ; mais on le voit bien nettement dans 
la touffe des jets qui la couronne. 


Exp. 48. 


On le voit bien nettement auffi dans celle qui cou- Exp, 49. 


ronne l’image formée par le fluide igné s’échappant du 
brafier, du fer rouge و‎ du cuivre و‎ de largent و‎ de Por, 
du criflal & de tout autre corps incandefcent. 


On le voit de même bien nettement dans l’image Exp. so. 


d’une mèche de foufre qui brûle. 


Toutefois comme ces jets font des flots de Exp. sr. 


fluide igné qui s'agitent en tourbillons : en fouf- 
flant légèrement fur le corps dont ils émanent pour les 
divifer و‎ on voit plus nettement encore le mouvement de 


ce fluide. 


(1) Pour cela, il faut choifir une lentille d'un foyer trés-court , 
& placer le fommet de la mèche tout auprès, 


B 


Exp. 52. 
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Enfin, on le diftingue au mieux dans l'image d’une 
parcelle de phofphore d'urine enflammée , vue au microf- 
cope folaire (1) ;'@ dans celle de la flamme d'une 
bougie pouffée au chalumeau (2) و‎ vue à l’aide de Pob- 


_ jectif feul 


Le fluide igné eft doué de force expanfive ; 
car il devient le centre d’une fphère d'aétivité 
dot il sélance de toute part. 

Cette force tient uniquement aumouvement 
inteftin des globules ignés , puifqu’elle augmente 


-& diminue avec leur viteffe. Et rien de fi fimple 


à concevoir : il fuffit qu'un corps en poufle 
un autre pour que cet effet ait lieu: car à l’inf- 
tant que les globules s’entrechoquent, l'impul- 
fion fe change en répulfion ; & comme les 
chocs les plus violens font toujours au centre 
de la fphère d'aétivité (3), lorfque le feu a un 
foyer , la force répulfive doit toujours devenir 
excentrique. 

Le fluide igné qui s'échappe des corps eñ- 
flammés ou incandefcens , forme, autour d'eux, 


(1) Dans cette expérience, l’objet eft placé avant la réunion 
des rayons au foyer ; mais il faut que le porte-objet foit de verre 
extrêmement mince. ۲ 
(2) 11 faut tenir le chalumeau à un pouce de la flamme. 
(3) Du centre de la flamme d’une bougie, d'un tifon و‎ d'une 
mèche de foufre, &c. partent toujours les jets de fluide igné les 
plus brillans, comme on l'obferve dans la chambre obfcure. 
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une fphére d’activité dont laire eft d'autant 
plus grande que le volume de ces corps: eft 
plus confidérable; mais Pintenfité de la chaleur 
ne s'y déploie pas en raifon inverfe du quarré 
de la diftance des corps d’où il émane 5 tou- 
jours elle eft plus grande dans leur région fupé- 
rieure que dans toute autre point de leur éten- 
due. Une lame de plomb, extrêmement mince, fond Exp. 53. 
à fix lignes au-deffus d'un boulet rougi à blanc, & ne 
fond pas à trois lignes des côtés. Une allumette s’allume 
a fix pouces du fommet de la flamme (1) d'une chan- 
delle, & ne peut s’allumer à quatre lignes de la bafe. 

La figure de cette fphère d'activité fe voit 
dans la chambre obfcure. On y obferve qu’elle 
varie fort.des corps enflammés aux corps incan- 
defcens. Dans ceux-ci, elle a moins d’étenduc, 
particulièrement au haut , où elle fe rétrecit, . 
& paroît fuivre leur forme. Pour s’en convaincre 5 Exp. 54. 
il fuffit de comparer l’image d'une mèche de foufre en- 
flammé à celle d’une plaque de fer ardent de mêmes 
dimenfions و‎ & l’image d'un corps enflammé quelcon- 
que à celle d’un anneau و‎ d’un boulet و‎ d’un triangle de 
metal rougi à blanc. 

D'où viennent ces reelection Une feule Exp. ss, 

. expérience va réfoudre la queftion. 


(1) Dans cette expérience, il faut empêcher que la flamme ne 
vacille, en Pentourant d'une fimple bandette de papier و‎ lorfqu'on' 
n'a pas un inftrument convenable, 

B 2 
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Exp. 56. - Lorfqu’on fufpend un petit boulet rouge fous un réci- 
pient de glaces ; on voit , après plufieurs coups de 
pifon و‎ la fphere d’attivité de notre fluide s'étendre 
d’une manière uniforme autour du boulet (1). 

Or, fous ce récipient, Pair n'étant plus com- 
primé par celui du dehors, fe met en équilibre 
avec lui-même و‎ & devient par-tout d'égale 
denfité , d’égal reffort ; dans un corps également 
chaud, la force expanfive du fluide igné eft donc 
la même en tout fens: ainfi la figure , qu’affedte 
a Pair libre la {phere du feu و‎ dépend de l’inégale 
preflion de Pair qui environne. 

Comme il eft très-difficile de fe procurer un 
pareil récipient , toujours néceffaire à la netteté 
de l’image ; on peut fuppléer à cette expérience 
par une autre non moins décifive و‎ faite avec 
le récipient de verre commun: peut-être même 
fera-t-elle mieux du gout des Lecteurs, en ce 
qu'elle fubftitue à la vue le toucher و‎ qu’on re- 

Exp. 57. garde comme un fens plus parfait. Si donc on 
Jufpend au milieu un petit boulet rouge , en laiffant 
ouvert le tuyau d’afpiration و‎ le centre de la partie fu- 
périeure s’echauffera le plus , parce que la fphère 


Exp. 58. (1) Cet effet s’apperçoit beaucoup plutôt, lorfqu’on renferme 
le boulet rouge dans une boëte de métal froid : car alors le fluide 
igné ne commence point par plus raréfier l'air au haut que dans 
tout autre point de fa fphère ۰ 
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d’activité de notre fluide confervela figure qu’elle 


a en plein air. Mais fi on y fufpend ce boulet échauffé 


au même point , après avoir fait le vide , ce fera la 
partie latérale qui s’échauffera le plus. Si on place ce 
boulet à égale diflance des côtés & du haut و‎ ces parties 
acquerront même degré de chaleur; pourvu و‎ toutefois و‎ 
que leur épaiffeur foit égale. Si à ce récipient on en 
Jubflitue un de forme globuleufe و‎ la chaleur sy répandra 
plus également encore. Dans le vide, cette fphère 
d’aétivité s'étend donc d'une manière uniforme 
autour des corps chauds d’où le fluide igné 
s'échappe. Lorfque le boulet refle long-tems fufpendu و‎ 
on voit dans la chambre obfcure cette [phere s'étendre 
au-delà des parois du récipient. 

Puifque la figure qu’affecte en plein air la 
fphère d’aétivité de notre fluide, tient à l’inégale 
preflion du milieu ambiant و‎ elle ne fauroit être 
la même dans les différentes regions de Fat- 
mofphère : dans la même région, elle ne fau- 
roit être la même non plus. Or plus eft grand 
le reflort de Pair qui environne, plus elle doit 
fe referrer ; plus il eft petit و‎ plus elle doit 
s'étendre. Au refte, fon étendue net propor- 
tionnelle qu’à l'ardeur du feu, puifqu'elle n'aug- 
mente point avec le Volume des corps en:état 
ignition. 

Autour dun boulet de cuivre du poids-de deux onces: 
échauffé jufqu’au rouge cerife , cette {phere s'étend à 
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une ligne & demie و‎ excepté au fommet où elle s'étend 
à vingt lignes. 

Autour & au fommet d'un boulet de cuivre du poids de 
huit onces و‎ échauffé au même point و‎ elle n’a que la 
même étendue. 

Autour d’un boulet de fer du poids de fix onces & 
rougi à blanc , elle s'étend a deux lignes و‎ excepté au 
fommet où elle s'étend à trois pouces. 

Autour & au fommet d’un boulet de fer du poids 
de fix livres, & rougi au même point و‎ elle n’a que la 
même étendue. i 

Autour de la flamme d’une chandelle و‎ elle s’etend 
à trois lignes و‎ excepté au fommet où elle s’etend à dix 
pouces. 

Autour & au fommet de la flamme d'un tifon, 
d'un bouchon de paille, d'un flambeau و‎ elle wa que 
la même étendue. 

Mais elle en a une un peu plus grande و‎ autour & au 
Jommet de la flamme d’une mèche de foufre , d'un mor- 
ceau de phofphore , d'un vafe rempli d’efprit de vin. 

On s’affure de ces diftances en approchant 
des corps enflammés ou incandefcens un poin- 
con, jufqu’a ce que fon ombre touche à l’image 
des flots de fluide igné qui s'échappent ; mais 
il ne faut regarder comme portion fupérieure 
de la fphère de feu que le cylindre formé par 
notre fluide avant qu'il fe divife en plufieurs 
jets. 
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. Au tefte , lorfque j'ai fait cette Table , le 
thermomètre étoit à treize degrés , & le baro- 
mètre à vingt-fix. J'indique ici l'état de Pair 
dans ma chambre obfcure, & l’on en fent bien 
la raifon. 

Le feu a befoin d'air; fans lui il ne peut ni 
sallumer ni s’entretenir : car tout combuftible 
avec lequel il weft pas en contaét و‎ ne s'en- 
flamme jamais : fi quelques fubftances femblent © 
fdire exception à cette loi générale, c’eft qu'el- 
les contiennent Pair néceflaire à leur déflagra- 
tion. 

Ce concours eft néceffaire à bien des égards. ` 

D'abord en ce qu'il réfifte à l’expanfion du 
fluide igné, ou plutôt, en ce qu'il soppofe à 
fa trop grande diflipation. 

Si à l’aide d’un long tube vous foufflez doucement Exp. 70. 
fur un corps chaud و‎ le fluide qui en émane y fera ré- 
foulé par Vimpulfion de Pair; mais و‎ au lieu de fouf- 
fer , fi vous afpirex fortement و‎ ce fluide fe précipitera > 
dans le tube , où il trouve moins de réfiflance. Il fe Exp. 7x. 
précipitera avec plus d’impétuofité encore dans le tuyau 
d’afpiration de la machine mere oJ vous faites ` 
aller les pompes. , 

Voici des preuves plus direétes. On a vu plus 
haut que quand on fufpend un petit ۰ 
rouge fous un récipient de glaces , & qu'on 
le préfente aux rayons folaires raflemblés à 
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l'aide du feul obje&if , on voit l’'atmofphère 
ignée s'étendre à mefure qu'on fait le vide و‎ 
& fe refferre enfuite à mefure qu’on laiffe ren- 
trer Lair. 

Quelle fe foit étendue autour du boulet ; 
cela eft évident, puifque les bords ont perdu 
le vif éclat qu’ils avoient à Pair libre, éclat qui 
tient uniquement à la denfité des émanations 
ignées & à leur figure fphérique ; ainfi qu'on 
Ya dit plus haut. 

A l'égard de l'éclat qui lui refte و‎ il va toujours 
en diminuant à mefure que notre fluide fe 
délaie dans Pair و‎ enfin, il difparoit lorfque la 
capacité du récipient eft tout-a-fait remplie de 
ce fluide. Ce fluide lui-même ne sy apper- 
çoit plus qu’on ne l’agite. 

Or fi Pon menage à Pair extérieur un paffage à tra- 
vers un petit tuyau dirigé contre le boulet و‎ on le verra 
écarter de l’efpace qu’il occupe les émanations ignées. 
Si Pair fe précipite fur ce boulet à travers un plus gros 
tuyau و‎ il chaffera au loin les émanations qui l’envi- 
ronnent و‎ & le fluide igné qui en émane inflantanément و‎ 
reparoitra alors à la fuperficie avec tout fon éclat ; 
comme il arrive lorfqu’on expofe ce boulet à un vent 
impetueux. Enfin و‎ dès que Pair remplit le récipient , 
la {phere de notre fluide reparoit fous fa forme ordinaire. 

L'air eft auffi néceffaire a l'action du feu, en 
ce qu'il Pentretient par fon reflort : cela fe voir 


pr 
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an fimple mouvement ofcillatoire de la flamme , ou 
plutôt à celui du jet de fluide igné qui part du centre 
de la flamme d'une bougie examinée au miroir réflexif, 
un peu avant la réunion des rayons au foyer. Et l’on Exp. 74. 
Je forme une jufte idée de la manière dont Vair agit à 
cet egard , en examinant dans la chambre obfcure la 
petite atmofphere qui environne cette flamme vacillante ; 
mieux encore en excitant doucement fon feu avec ۶ 
Joufflet. 

Lair eft encore néceffaire à Padtion du feu, 
en tant qu'il fournit au fluide igné un milieu 
compreflible où il peut librement étendre fa 
fphère d'activité. Lorfqu’on fait entrer la flamme d’une Exp. 75- 
bougie dans un tube de-verre و‎ d’un pouce de diamètre 
Jur fix de longueur ; à peine introduite و‎ qu’elle occupe 
prefque tout Pefpace. Or le tube agiffant comme 
reverbere , bientôt la chaleur raréfie Pair am- 
biant ; le reffort de Pair diminué de la forte, 
la flamme s'étend & s'allonge. Mais fi on vient Exp, 76. 
à fermer le bout fupérieur du tube و‎ l’air violemment 
dilaté par la flamme ne pouvant s'échapper و‎ la com- 
prime violemment à fon tour & l'étouffe. ۹ 

Ainfi ceft en la comprimant à Pexcés, ou 
plutôt en rétreciffant peu-a-peu la fphère d’ac- 
tivité de notre fluide, qu’un air trop dilaté éteint 
la flamme. 

Cet effet eft bien fenfible dans la chambre 
obfcure. Placez une bougie -fous un récipient 


Exp. 77. 


Exp. 78. 


Exp. 79. 


Exp. 80. 
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des glaces fixé fur fon fupport par un écrou و‎ Ẹ à 
mefure que la chaleur augmentera Pexpanfion de Pair 
contenu و‎ vous verrez cette [phere fe referrer par de- 
gres. 

Mais pourquoi, prête à s'éteindre , la flamme 
d'une bougie quitte-t-elle la mèche pour séle- 
ver , même fous un récipient où Pair du dehors 
ne pénètre point ? Quelques nouvelles expé-. 
riences vont éclaircir la queftion. 

Quand on fait entrer à moitié cette flamme dans un 
long tube ouvert aux deux bouts , fa partie Superieure 
s'allonge & fe rétrecit extrémement. Quand on Ly fait 
entrer tout-à-fait , vivement pouffee vers fa bafe par 
Pair du dehors و‎ on la voit quitter peu-a-peu la mèche 
jufqu’au fommet و‎ puis s'en détacher tout-à-coup avec 
JSifflement (1): fé la coupe du verre weft pas égale, 
toujours la flamme commence à fe détacher près l’endroit 
écorné , c’efl-a-dire , près l'endroit par où Pair com- 
mence à fe précipiter dans Pefpace raréfié. Quand on 
la fait pénétrer plus avant y Pair qui fe précipite trou- 
yant dans la cire quelque obftacle à fon entrée و‎ wa plus 
autant d’attion و‎ & la flamme fe ranime un peu; mais 


après lavoir introduite , quand on bouche immédiate- 


ment le haut du tube , elle s’applatit par le fommet ; 


(1) Cette expérience ne réuffit و‎ qu'autant que le diamètre du 
tube eft à celui dela mèche, a-peu-prés dans le rapport de 9 à2; 
encore faut-il que la mèche ait befoin d'être mouchée, 
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diminue peu-a-peu و‎ & s’eteint en fe rapprochant de la 
bafe. Enyain Payant rallumée و‎ effaye-t-on de la faire Exp, 31. 
pénétrer dans ce tube bouché par le haut ; refoulée fur 
elle-même (1), elle ne fait plus que l’envelopper. Exp. 82. 

C'eft done par une preflion plus forte dans 
fes couches inférieures que dans fes couches 
fupérieures , que Pair enlève la flamme. Appli- 
quons ce principe au cas dont il s’agit. 

La fphère d'activité qwa la flamme à lair 
libre, ne change pas tout-a-coup dans lair ren- 
fermé: or dès qu'on met la bougie fous le ré- 
cipient , comme la chaleur eft plus vive en haut 
qu'en tout autre point de l'étendue de cette 
fphère (2) ; Pair commence déja à s’y. raréfier 
le plus , avant qu'on ait fait travailler la pompe. 

Ainfi refoulé vers les côtés , fur-tout vers la 
bafe , fa force expanfive augmente (3); il com- 


(1) L'air refoule alors fi complettement le fluide igné, que lorf- Exp. 83. 
qu’on rabat fur la flamme d'une bougie un entonnoir tres-court و‎ 
dont on bouche le bout avec le OEE و‎ or. ne reffent aucune 
augmentation de chaleur. 

(2) Voyez l'article du dégré de chaleur dont les corps font 
Sufceptibles. 

(3) On s’affure de ces faits à l'aide d'un récipient percé de trois 
trous dans fa hauteur, à chacun defquels eft luté le tube recourbé 
de la boule d'un baromètre. Après avoir fufpendu au milieu une 
très-groffe lampe à l'efprit de vin , on le fixe fur fon fupport par 
quelques coups de ۰ 

Les baromètres doivent marcher également, 


Exp. 84. 
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prime donc la flamme plus vivement , il la 
détache de la mèche, & Voblige de fe porter 
vers l'endroit où elle trouve le moins de ré- 
fiftance. 

Enfin, lair eft néceffaire à lation du feu, 
en tant que par fon moyen tout le phlogiftique 
des matières inflammables , fucceflivement 
amené à la fuperficie, eft réduit en vapeur pour 
former de la flamme : aufli le bois enveloppé 
de limaille & expofé.au feu dans un creufet, 
n'éprouve-t-il aucune altération. 

Les corps ne font pas tous également pro- 
pres à fixer l'action du fluide igné ; dépourvus 
de phlogiftique و‎ ils peuvent bien être pénétrés 
de feu, non lui fervir d’aliment. Ainfi la feule 
différence effentielle qu'il y ait entre les matières 
combuftibles & les matières incombuttibles و‎ 
ceft que les dernières contiennent peu ou point 
de phlogiftique, dont les premières abondent. ` 
Mais pourquoi le fluide igné s’attache-t-il aux 
feules matières inflammables ? En vertu d’une 
affinité particulière entre fes globules & le phlo- 
giftique dont ces matières font faturées. Cette 
attraction eft bien marquée. Lor/qu’en pouffant de 
Pair avec un chalumeau و‎ on effaye de détacher du com- 
buftible la flamme qui le dévore و‎ on s’appercoit qu’elle ne 
cède pas fans réfiftance, & qu’elle regagne bientôt Pefpace 
abandonné. Moins le phlogiftique eft enveloppé 
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par les autres principes du mixte, moins la 
flamme cède à l’impulfion de Vair; & dans le Exp. 85. 
Joufre., le phofphore و‎ Pefprit de vin déphlegrmé, adhéfion 
eft fi forte و‎ qu’en foufflant avec violence fur la furface 
enflammée , on parvient à peine à en écarter de quelques 
points la flamme. 

Ainfi le phlogiftique eft Paliment du feu و‎ 
en tant qu'il fixe l'action du fluide igné و‎ en 
vertu d’une affinité particulière. 

La déflagration eft le plus haut point de cha- 
leur dont les corps foient fufceptibles : auffi la 
flamme eft-elle beaucoup plus ardente que le 
corps embrafé d’où elle émane. Sil falloit en 
donner la preuve , je pourrois l’étayer de mille 
faits و‎ mais je me borne aux deux fuivans. La Exp. sc. 
paille s'allume à deux pouces du fommet de la flamme 
d’une chandelle , tandis qu’elle ne peut s’allumer que par 
le contact du brafier : l’amianthe en petits faifceaux Exp. 87. 
Je confume dans la flamme d'une bougie , & elle né- 
prouve aucune altération fur un fer rougi à blanc. 

Plus la flamme eft pure, plus elle eft dévorante.- 

L’efprit de vin déphlegmé produit plus de 
chaleur que Péther , l’éther plus que les huiles 
effentielles , les huiles effentielles (1) plus que le 
fuif, le fuif plus que la cire, la térébenthine, la 
poix و‎ les bitumes. 


(1) U faut en excepter l'huile de térébenthine, 
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Voici à ce fujet quelques expériences que j'ai 
faites avec toute l’exaditude poflible. 

Exp. 88.8 Au fommet de la flamme qui s’elevoit d’un dez rempli 
8. d’efprit de vin très-déphlegmé E bouillant. 

Des paillettes d'argent و‎ Une plaque de cuivre 
de trois grains chacune, rouge, d’un fixicme de ligne 
ont été complettement fon- d’épaiffeur E du poids de 
dues en fix fecondes. trois grains و‎ a rougi à blanc 

en cing fecondes, seft af- 
faillée en trente, fondue en 
cinquante-cing و‎ & fcorifiée 
en deux minutes. 

Au fommet de la flamme d'une chandelle qui venoit 


Exp. 90. € d’être mouchée. 
CIE 


En trente fecondes, le En guate minutes , la 
bord feul des paillettes s’eft plaque na fait que raggi 
fondu. a blanc. 

Au fommet de la flamme d'une bougie qui venoit d'être 

Exp. 91, & Mouchée, 

93۰ En cinquante. fecondes , En dix minutes و‎ la pla- 
les paillettes n’ont fait que que n’a fait que rougir à 
rougir à blanc. blanc. 

EI de fommet des jets de flamme de la térébenthine , de 
la poix , de la houille و‎ Vincandefcence a été moins 
rompte & moins vive. 
Exp. 9۰ 


Sur des charbons bien 
allumés و‎ en dix minutes 
les paillettes avoient fim- 
Plement rougi. 
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Au milieu de fix charbons ardens difpofes en ۰ 
En quinze minutes , la Exp. 96. 
plaque ne s’étoit pas feule- 
ment affaiffée , € n’avoit 
fait qu'aquérir de la duéti- 
lité. 

Mais pour que les prémières expériences réuf- 
fiffent toujours , il faut empêcher la flamme de 
vaciller à l’aide d’un petit entonnoir de verre. 

Le refroidiffement des corps eft l'effet néceffaire de deux Exp. 97. 
caufes fimultanées , diffipation du fluide igné, E di- 
minution de fon mouvement inteftin و‎ comme onl’obferve 
dans la chambre obfcure. 

Si lon recherche dans cet effet le produit de 
chacune de ces caufes , on trouvera que la pre- 
miére influe beaucoup moins que la dernière 5 
pour cela, il fuffit de comparer la durée du refroidif- Exp. y8. 
Sement de deux corps femblables également chauds , dont 
Pun eff fufpendu dans Pair le plus raréfié, & l’autre im- 
merfé dans l’eau d’égale température. 

Or ici Pair & l’eau n’agiflent que comme 
éponges; car un corps n’en refroidit un autre 
qu’il touche, qu’en abforbant le fluide igné qui 
s'en échappe. 

La diffipation du fluide igné eft tres-prompte ; cela fe 
voit à l’immerfion d’un boulet rouge dans un grand ré- 
fervoir. و‎ | ۱ 
Plus les corps font chauds و‎ plus ce fluide fe diffipe Exp. 100. 


Exp. 99. 


Exp. 101. 


Exp. 102. 


Exp. 103. 
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abondamment ; car fa force expanfive eft toujours 
en raifon du dégré de chaleur. 

Des diverfes fubftances connues و‎ Pair eft la 
feule qui réfifte à la diffipation du fluide igné و‎ 
que prefque toutes les autres abforbent : par fon 
moyen les corps chauds, plus long-temps envi- 
ronnés du fluide qui s’en échappe, doivent donc 
conferver plus long-tems leur chaleur. 

Ce fluide néanmoins ne s’accumule pas tout à leur 
Surface ; car la petite atmofphere ignée qui les environne, 
loin de s'étendre , fe refferre toujours à mefure que leur cha- 
leur diminue ; on voit même le fluide qui la forme s’echap- 
per par le haut و‎ où la preffion de Pair eft moins grande. 

La principale caufe du refroidiffement des 
corps eft donc le contaét des milieux ambians و‎ 
mais des milieux moins chauds; car plus eft vif 
le mouvement inteftin-principe de la chaleur, 


plus il a de force expanfive, plus il rend à fe 


communiquer. Or plus ces milieux font denfes, 
plus ce refroidiffement eft accéléré ; aufli left- 
il davantage dans l’eau que dans Pair, dans Pair 
que dans le vide. Sous le récipient de la machine 
pneumatique و‎ où Pair avoit été extrêmement rarefie, un 
boulet de cuivre du poids de.deux onces & rougi à blanc, 
seft refroidi jufqu’à la temperature de l’atmotfphère و‎ 


en ۰ 2 : : 80 minutes. 
A Pair libre, en . 3 41 
Dans un fceau d’eau froide, en ۰ . 10 fecondes. 


Si 
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Si l'air a un courant, cette diffipation eft plus confi- 
dérable encore. Aufli le même boulet-qui emploie 41 mi- 
nutes à refroidir en plein. air, fe refroidit-il au même 
point, en fix minutes ; lorfqu’on l’évente par deux fouf- 


Jets oppofés. 


Exp. ۰ 


Le fluide igné neft pas lumineux و‎ il le de: 


vient pourtant; alors , s’il ef pur, fon image 
dans la chambre obfeurea toujours l'apparence 
d'une vive lueur; mais il doit cet éclat aux 
rayons folaires qu'il raffemble : ainfi qu'on Pa 
vu plus haut: 

Le feu n'eft feu qu’autant que le mouvement 
des globules ignés eft afez vif pour ébranler 
la matière de la lumière: aufli la lumière & la 
chaleur font-elles toujours unies dans ce pré- 
tendu élément. 

La flamme neft pas également lumineufe, 
elle weft pas non plus également colorée; dans 
le même foyer fouvent on en voit des jets 
orangers, jaunes , bleus و‎ verds, violets و‎ lilas, 
-rouges, &c.: mais quelle qu’en foit la teinte, leur 
bafe eft toujours indigo , & leur fommet ordi- 
nairement paille ou oranger-rouge. 

La couleur de la flamme dépend de la nature 
des effluves combuttibles qui réfléchiflent la 
lumière." 

Ceft par une fiamme indigo que tout com: 
buftible commence & finit de déflagrer : dans 

Cc 
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l'intervallé, quelque teinte qu’elle prenne, la 
bafe de fes jets ne change point : cette couleur 
tient donc aux effluves du phlogiftique pur ,— 
effluves propres à réfléchir les feuls rayons in- 
digo de la lumière mife en mouvement par le 
flüide igné. 
Et puifque telle eft la couleur réfléchie par 
le principe inflammable, cette couleur eft fon- 
-damentale dans tout jet de flamme ; elle n’eft 
donc altérée que par les effluves des autres prin- 
cipes du corps qui déflagre ; principes qui fui- 
fuivant leur combinaifon ne réfléchiflent pas 
fimplement toutes les couleurs primitives , mais 
un grand nombre de couleurs compofées. 
Comme les, efduves des combuftibles ne s’é- 
chappent que par le haut; la flamme doit ref: 
E ter pure à fa bafe, beaucoup moins au centre, 
Exp. 105. beaucoup moins encore au fommet: la, obfcurcie 
ar la fumée , ces effluves craffes lui donnent une teinté 
rouge-brune, comme on le voit en les y refoulant. 
Exp. 106. On peut s’aflurer de cette vérité en pouffant au 
chalumeau des jets de flamme de différente couleur fur 
un morceau de. fucre bien blanc. La flamme bleue ne le 
_ Exp. 107, ternit point „la jaune le noircit beaucoup ; l’oranger da- 
108 @ 109. vantage , la rouge encore plus , Ec. 
La couleur de la flamme vient de la nature 
des combuftibles; fon brillant, de la vivacité du 
Exp. 110. mouvement intetin des globules ignés; car 
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elle ne fait qu’acquérir de l'éclat, fans changer de teintes 
quelque vivement qu’on la pouffe au chalumeau : auf 
celle du nitre , ou Pair abonde , paroit-elle dun 
blanc éblouiffant. 

~ C’eft par la preflion de Pair ambiant que la 
flamme prend toujours une direction verticale; 
& c’eft par cette preffion aufi qu’elle prend 
toujours la forme d’un cone allongé. » Plongée 
» dans un fluide plus pefant qu’elle, difent les 
» Phyficiens, elle doit fe porter de bas en haut, 
ده‎ fuivant les loix de ’hydroftatique«. Je ne dirai 
rien ici de la faufle (1) hypothèfe fur laquelle 


TETEE EE و‎ A E ES 
~ (x) Les preuves de la fauffeté de cette hypothèfe fe préfentent 
en foule, pour peu qu'on examine les phénomènes. 
- Sous un récipient de verre, on voit la flamme prendre après Exp. 111. 
quelques légers coups de pifton une forme conique régulière, 
qu'elle conferve un moment ; puis elle fe racourcit, s’arrondit 
& finit comme par un point. 
Si on place fous ce récipient une chandelle qui ait befoin Exp. 112. 
d'être mouchée, affez fouvent la flamme détachée de la mèche 
s'élève, € toujours avec plus de célérité qu'on fait le vide avec 
plus de prefteffe. Suivant nos Phyficiens و‎ Pair augmenteroit donc 
en poids à mefure qu’il diminue en denfité: — conféquence abfur- 
de, qu'ils font forcés d'admettre. Mais leur hyporhefe eft dé. 
mentie par le fait , d'une manière plus frappante encore ; car quand’ 
on place une bougie allumée dans Pair chargé de vapeurs alkalines 
unitreufes ; fa flamme peu vive s'éteint bientôt, fouvent même 
elle s'abat: ces vapeurs ont pourtant beaucoup ajouté au poids de 
Fair commun. 
Non.fculement la pefanteur fpécifique de l’äir au bas de l’atmof- 


Exp. 1130 


Exp. 114. 


Exp. 115+ 


Exp. 116. 
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‚on établit cette conféquence ;mais il me paroit 
‘que ceux qui Pont tirée n’ont guère compris le 
rapport de l’effer à la caufe. 


phere n'excède pas celle du Auide igné, réuni aux effluves des 
combuftibles ; mais elle eft moindre que celle de ces effluves feulsa 

Lorfqu une chandelle seft éteinte fous un récipient adhérent à 
fon fupport , on voit s’en élever un jet perpendiculaire de fü- 
met qui, après avoir frappé la voûte , fe dilate © sabaiffe en 
plufieurs filets ondoyans. De ces filets و‎ ceux- qui s'étendent 
au-deffus de la région qu occupoit la flamme s’agitent en tour- 
illon , les autres s abbatent le long des parois ; arrivés au bas», 
ils s'y amaffent &.ne s'élèvent plus , lors même qu'on laiffe dous 
cement rentrer Û air du dehors. 

On prétend que la fumée, comme la flamme و‎ s'élève en vertu 
des loix de la pefanteur. Si cela étoit, pourquoi s’abattroit-ell& 
après avoir frappé Je haut du récipient ?— Parce qu'il y a réac- 
tion. -— Pourquoi.donc parvenue au bas s’y amaffe-t-elle; & pour- 
quoi.ne s'élève-t-elle plus enfuite , pas même par l'intromiffion de 
Pair extérieur ? Mais quoi, la fumée s’éleveroit dans l’air en vertu 
des loix: de la: pelanteur , lorfqu’elle eft condenfée en un-feul jet 3 
puis elle s'abattroit, lorfqwelle eft étendue en plafieurs fillons» 
Et elle ne s’abattroit pas dans la région qu’occupoit la damme où 
Pair eft le plus raréfié ? Loin de s’y abattre, elle s'éleveroit de 
nouveau? Quelles inconféquences ! 

Que l’afcenfion de la flamme vienne de la force expanfive du 
£uide igné, cela fe voit dans la chambre obfcure ;-car à mefure 
que le feu de la mèche s'éteint , la fumée s éleve-moins rapidement : 
& s'élève moins haut ; on y voit mme les émanations ignées des 
corps chauds $ élever toujours moins vite que leur chaleur dirai 
nue, © celles qui s'élancent d'un corps enflammé monter très+ 
lentement dès'qu'on ôte de deffous la flamme. 
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Sila flamme montoit en vertu du principe de 
la gravitation , comme on l’avance ; loin de 
prendre une forme.a- peu- près conique, elle 
affecteroit toujours une forme contraire, — celle 
d'un cône renverfé:; puifque le poids de lair 
augmente avec la hauteur de la colonne. Le 
principe ne rend donc pas raifon du phéno- 
mène. 

Au poids fubftituons le reflort , & nous 
verrons s'expliquer de lui-même cet effet, 
auquel on n’a point encore afligné de vraie 
caufe. A l’aide de la force attractive, le fluide 
igné fixe fon ation fur les fubftances inflam- 
mables, où leurs effluves agités dans fa fphère 
d'activité forment la matière de la flamme. Au 
centre de cette fphère, la force expanfive du 
feu a le plus d'énergie, l'effet de la preflion de 
Pair eft donc moins fenfible ; mais cette force 
saffoiblit à la circonférence و‎ & la preflion de 
Yair augmente d'autant : que fi la flamme a 
toujours une direction verticale, ceft que lair 
plus denfe , conféquemment plus élaftique dans 
fes couches inférieures, la comprime davantage 
“8z l'empêche plus efficacement de s'étendre. 
Ne pouvant donc pouffer en bas , elle poufle 
en haut: voila comment la flamme prend tou- 
jours la forme d’un cône allongé. 
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Au refte ce weft ici que le précis de lOu- 
vrage que je publierai bientôt, fous le titre de 
Recherches Phyfiques fur le Feu. 
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